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Chapitre 1
RIX
Ça sent les Cheetos, la bière, peut-être les couilles, et une touche de déo pour homme, là-dedans. J’ai l’estomac qui gargouille d’une façon qui n’augure rien de bon alors que je suis étendue sur le futon de mon frère aîné, dans sa mezzanine. Quitte à ne pas réussir à dormir, je pourrais aussi bien appeler ma meilleure amie pour lui donner les dernières nouvelles.
« J’ai quinze minutes entre deux clientes. Qu’est-ce qui se passe ? » demande Essie en décrochant.
J’entends le vacarme du gros évènement pour lequel elle travaille. Ses pinceaux à maquillage se cognent et cliquettent alors qu’elle les lave et les range en attendant que la personne suivante vienne s’installer dans son fauteuil.
« J’ai fait imploser ma vie, dis-je, droit au but.
— Ça a l’air grave. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— J’ai démissionné de mon boulot dans un moment de colère, et rendu mon appartement. »
C’est encore pire en le disant à voix haute. Je suis tellement déçue de moi-même… Demander à mon frère de m’héberger me semble l’échec ultime : il est joueur de hockey professionnel, et moi, je suis désormais sans emploi et sans domicile. J’ai déjà eu de la chance de le coincer entre l’entraînement et une sortie.
« Tes colocs t’ont encore proposé de te joindre à leur partouze ?
— Oui.
— Pourquoi ils insistent comme ça ? C’est du harcèlement ! »
Je souris. Ça me fait du bien qu’elle s’indigne pour moi. « Tu sais, les gens peuvent bien prendre leur pied comme ils veulent, mais faut qu’ils m’écoutent quand je dis “non merci”. C’était affreux. Et ensuite ma cheffe m’a refilé quatre cartons de reçus en fin de journée et annoncé qu’ils devaient être traités pour demain 9 heures, alors j’ai pété un câble et démissionné. »
Et quand je suis arrivée chez moi, Eugenia était attachée à un poteau dans le salon. Nue. C’était la goutte d’eau, la raison pour laquelle j’ai atterri ici. Sur ce futon.
« Sérieux ? » Je vois dans mon esprit Essie secouer la tête. « C’est la quatrième fois ! Tu as tenu deux mois et demi de plus que moi si j’avais été à ta place.
— Je voulais vraiment que ça marche, tu sais… C’était mon premier vrai boulot dans une grande boîte. J’avais des avantages et un salaire fixe, et maintenant, je n’ai plus rien… »
Comment ai-je pu être si stupide, si susceptible ?
« Tu trouveras facilement un nouveau job, Rix. Tu es sortie major de ta promo. Viens à Vancouver. Tu dors où, là ? Je t’en prie, ne réponds pas “Dans un motel miteux”.
— Presque aussi affreux : je suis chez mon frère. »
J’adore Flip. C’est un super frère, et il m’a aidée financièrement par le passé, mais ça montre clairement que j’ai échoué à me prendre en charge. Je déteste le fait d’avoir autant flingué ma vie après avoir été si prudente.
« Oh, mon Dieu… Rix…
— Attends, y a encore pire. »
Car non seulement j’ai perdu mon emploi et mon appartement, ce qui m’amène à dormir dans cette mezzanine dépourvue de porte et donc d’intimité, mais en plus j’ai commis l’impensable.
« Comment ça, pire ? s’enquiert Essie.
— Je suis allée au Pink Taco. Et je ne parviens jamais à m’arrêter. »
Surtout en pleine tragédie. Je suis accro à ces putains de tacos.
« Dis-moi que tu n’as pas pris les haricots frits.
— J’ai pris les haricots frits. Et plusieurs margaritas. »
Tellement débile. Et cher.
« Rix, tu sais qu’il ne faut pas faire ça…
— Je sais. Mon ventre fait tellement de bruit, on dirait qu’il y a une bête dedans. Une bête gavée de flageolets. Et il se pourrait bien que j’aie laissé un message sur le répondeur de Rob. En pleurant parce que j’étais bourrée. »
Quand Rob a déménagé à l’autre bout du pays, quittant Toronto pour la côte est pour son master, j’ai voulu qu’on tente une relation à distance. D’un naturel pragmatique, il a refusé. On est restés ensemble plus d’un an, alors ça me fait toujours mal. Je pensais qu’on se dirigeait vers la vie commune, la stabilité et les étapes suivantes, donc ça a été dur de se séparer, même si c’était la bonne décision.
« Meuf, ça fait des mois que vous avez rompu… Non…, gémit Essie.
— Ouais…
— Quel genre de message ?
— Le genre qu’on n’a pas envie de répéter. Peut-être qu’il ne l’écoutera pas. »
Mais oui, bien sûr…
« Choupette, je suis sérieuse, viens à Vancouver. Il y a des jobs de comptable, ici.
— C’est tentant. »
Mais aussi pas très pratique, irresponsable, et cher. Et j’ai déjà beaucoup dépensé ce soir.
J’entends quelqu’un essayer d’entrer dans l’appartement en bas de la mezzanine, et je me dépêche de raccrocher. « Je crois que mon frère est rentré. Je t’enverrai des messages plus tard.
— D’acc. Je t’aime plus que la glace au chocolat.
— Moi aussi. » Je raccroche et appuie mon téléphone contre ma poitrine. J’ai la gorge nouée d’émotion.
Je ne veux pas raconter ça à mon frère. Je suis horrifiée par tout ce qui s’est passé.
La porte d’entrée s’ouvre et je prends une grande inspiration. Je me prépare à l’inévitable conversation gênante qui va avoir lieu. La lumière de la cuisine s’allume.
Une voix grave se réverbère sous les hauts plafonds. « Ah, putain. Merde. Trop de lumière ! »
Mon estomac gargouille alors que je me raidis. Foutus haricots frits. Ce n’est pas mon frère, Phillip – Flip. Quand j’étais petite, je n’arrivais pas à prononcer son prénom. C’est devenu un comique de répétition parce que mon frère est un terrible queutard. Et comment appelle-t-on des testicules de dauphin ? Des boules de Flipper.
Malheureusement, il semblerait que le coéquipier et colocataire de mon frère, Tristan, soit rentré à la maison. Sa voix a changé, cependant. Ce qui n’est guère surprenant sachant qu’il avait 18 ans la dernière fois que je l’ai vu en trois dimensions, et qu’il est à présent au milieu de la vingtaine. Il a une voix plus grave, plus rauque.
Voilà à quoi il fallait m’attendre en demandant à être hébergée ici. Mon frère, ce n’est pas un problème. Son meilleur ami, c’est une autre paire de manches – et l’appartement appartient à Tristan. Quand Flip a été recruté par le Terror, l’équipe professionnelle de Toronto, il était tellement content de jouer avec son meilleur ami d’enfance qu’il s’est carrément installé chez lui par la même occasion.
« Extinction des feux », annonce Tristan d’une voix pâteuse.
Les lumières de l’appartement s’éteignent. J’entends un bruit de pas, puis un « Aïe ! » et un grognement. « Bordel de merde. Lumi dans la salnebain. » Encore des pas tâtonnant dans le noir. Des jurons. Un objet tombe sur le sol à grand bruit. « Lumière dans la salle de bains. » Il prononce chaque mot lentement, la voix moins pâteuse.
Je reste immobile sur le futon, comme un cadavre dans un cercueil, dans la mezzanine. De là où il se trouve, il ne peut pas me voir. Ça fait presque dix ans que je n’ai pas croisé Tristan, et je préférerais repousser ma première interaction avec lui. De toute évidence, il est bourré, et moi j’ai eu une journée de merde.
Je m’efforce de bouger le moins possible et de respirer calmement.
La porte du frigo s’ouvre. « Merde. Faut faire des courses. » Le frigo se referme. Bruit de farfouillage. Jurons. « Conneries de shots. Ah, merde. »
Cédant à la curiosité, je roule à plat ventre et regarde par-dessus l’accoudoir du canapé. Tristan est debout devant l’îlot, la moitié d’un pichet de jus d’orange renversé sur le comptoir, et la flaque s’approche du bord. Il arrache son t-shirt et le pose sur le liquide qui s’étale, mais au lieu de tout absorber, ça le fait couler sur ses pieds. Il recule et percute le frigo.
Je n’ai pas le temps de profiter de son torse nu avant qu’il se remette à jurer et disparaisse. Non que j’aie envie de savourer tous ces muscles saillants ciselés par les interminables heures sur la glace. Pas du tout, non, non. Enfin, peut-être que si.
Un bruit d’eau qui coule monte jusqu’à la mezzanine, accompagné d’un commentaire haut en couleur à propos d’une connerie de jus d’orange, suivi d’une histoire de paillettes et de trop de parfum.
L’eau s’arrête, reprend un moment plus tard. Je roule du canapé sur le sol, grimace quand mes paumes atterrissent dans la poussière, ou les miettes, ou Dieu sait quelle substance. Cette mezzanine a besoin d’un bon récurage. Je me déplace à quatre pattes jusqu’à la balustrade. D’ici, j’ai une excellente vue sur la presque totalité de l’appartement, salle de bains comprise. La porte est ouverte. Ce n’est pas le robinet qui coule. Tristan est en train de pisser. Il penche vers la droite, attrape le bord du meuble lavabo pour ne pas tomber et rate complètement la cuvette.
J’espère qu’il y a plusieurs toilettes dans cet endroit. Peut-être que mon frère en a attenantes à sa chambre. Je croise les doigts, car il n’est pas connu pour ses talents ménagers hors du commun. Tristan jure et tire une longueur excessive de papier pour éponger la catastrophe.
Sur le canapé, mon téléphone vibre. Je détale vers ma cachette et consulte l’écran. Merde. Un texto de Rob. Une seconde plus tard, il appelle. Je l’envoie sur messagerie et me hâte de passer en mode avion.
Quand le bruit d’eau qui coule s’arrête, je m’attends à ce que Tristan titube jusqu’à sa chambre. Mais ce n’est pas ce qui se produit. Un gémissement bas emplit la mezzanine. Les hauts plafonds amplifient le son. Je fronce les sourcils et tente de comprendre les bruits qui me parviennent du rez-de-chaussée.
« Humm, oh, oui… C’est trop bon. »
Je rouvre les paupières brusquement. Il n’est pas en train de… Si ?
Je quitte ma cachette sous un fauteuil de bureau et jette un nouveau coup d’œil à travers la rambarde.
Oh, si.
Je tente de respirer alors que mon cœur s’arrête puis repart au galop.
Tristan est en train de se masturber.
Avec vigueur.
Avec enthousiasme.
Il a la tête baissée, les yeux fermés. Ses sourcils sont froncés, ses lèvres pincées. Je ne vois pas en dessous de la ceinture, mais il bouge le bras et contracte le biceps à un rythme frénétique. Son dos large vibre à chaque respiration haletante.
Il se déplace, et soudain je vois la marchandise.
Et doux Jésus, il a une sacrée grosse bite.
Même dans son poing gigantesque, elle est impressionnante.
Je devrais regarder ailleurs.
Je ne devrais pas écouter.
Mais je n’arrive pas à détacher les yeux de Tristan en train de se branler avec un zèle rare. Tous ses muscles sont tendus. Une fine pellicule de sueur lui couvre les épaules comme sa main accélère. Seigneur, il est brutal avec lui-même. Il gémit, lève la tête en arrière au gré de ses mouvements violents. Il laisse échapper un « Oh, ouais… » rauque et va se placer devant l’une des deux vasques. Ses hanches sont parcourues d’un spasme, il perd le rythme et se répand partout sur le meuble.
Je me sens vibrer sous la ceinture. J’ai la peau moite, le cœur qui bat la chamade. Et ce n’est plus seulement à cause des haricots frits.
Je viens de regarder le meilleur ami de mon frère se masturber. Et vu la façon dont mon corps vibre de tension sexuelle, j’ai aimé ça. Peut-être que c’est la vibe que je dégageais avec mes colocs. Ça expliquerait deux ou trois choses : par exemple, pourquoi ils voulaient que je me déguise en pirate pour me joindre à leurs petites sex-capades.
L’eau se remet à couler, je me glisse à nouveau sur le futon et m’étire sur le coussin dégoûtant. Je me sens coupable, honteuse. Aujourd’hui, je n’ai fait que toucher le fond et continuer à creuser. Je reste étendue là, à lutter pour calmer ma respiration pendant que Tristan s’affaire en bas. J’ai l’impression qu’il s’écoule un million d’années avant qu’une porte s’ouvre et se referme. Mon plan est de rester couchée là jusqu’au matin et feindre d’avoir dormi tout du long. Malheureusement, les trois margaritas que j’ai bues et mon anxiété face au fait de devoir nier jusqu’à la fin des temps que je viens de regarder à son insu un joueur de hockey professionnel se branler font que j’ai besoin de faire pipi. Vraiment.
Je me change les idées en lisant le message de Rob.
ROB
Tu as l’air bourrée. Peut-être que tu devrais appeler Essie. Mais envoie-moi un message pour me dire que tu n’es pas en danger.

Ça ne m’aide pas, au contraire. Je ne prends pas la peine d’écouter son message vocal. Je n’ai pas besoin de ça alors que je suis déjà au fond du trou.
Je lui envoie un pouce pour qu’il ne s’inquiète pas, et pour éviter qu’il rappelle. Je ne suis pas en état de supporter sa pitié.
Ma vessie crie à l’aide. Je ne tiendrai pas jusqu’au matin sans mouiller ma culotte, et j’aimerais autant ne pas tomber aussi bas. Je dois descendre, c’est la seule solution. Je suis sûre que Tristan s’est endormi en deux secondes, vu comment il était déchiré.
Ma décision prise, mon envie de pisser se change en douleur physique qui consume toutes mes pensées. Je me précipite vers cette connerie d’échelle et me rends compte qu’elle s’est rétractée toute seule. Pour éviter de faire du bruit, je descends jusqu’au dernier échelon, puis me suspends au barreau et finis en sautant. Ce n’est pas haut, mais comme aujourd’hui est vraiment une journée de merde hors catégorie, je me tords la cheville et tombe à grand bruit en poussant un « Ouille ! » Je me colle aussitôt une main sur la bouche. Et pisse un peu dans ma culotte.
Je me relève d’un bond et passe en courant devant la chambre de Tristan pour me jeter dans la salle de bains. Je referme la porte plus fort que prévu et tourne le verrou. À peine ai-je baissé la lunette que je lâche les chutes du Niagara. Le soulagement est presque comparable à un orgasme. Presque. J’appuie ma tête dans mes mains pendant que ma vessie se vide.
Onze ans plus tard, j’ai enfin fini. Je m’essuie et hésite à tirer la chasse d’eau. Finalement, je décide de ne pas le faire à cause du bruit.
La vasque de gauche est immaculée, avec seulement un support pour brosse à dents et un flacon pompe de savon. L’autre vasque est de toute évidence celle de mon frère. Le rebord est jonché de poils de barbe et il y a du dentifrice et des miettes de nourriture au fond. Et sans doute un peu de foutre. Son tube de dentifrice n’est pas fermé et deux rasoirs sont posés de son côté. Il y a des éclaboussures d’eau et de dentifrice de son côté du miroir. Je me demande si ça énerve Tristan autant que moi.
C’est moi qui me suis mise dans cette situation, cela dit, alors je n’ai pas le droit de me plaindre.
Étant donné l’absence de bruit à l’extérieur de la salle de bains, je ne crains rien. Je respire un bon coup et tente de me faire le plus discrète possible afin de remonter dans la mezzanine sans me faire repérer. Mais quand j’enlève le verrou et ouvre grand la porte, je me rends compte à quel point je me suis trompée.
Tristan bloque le passage – bras croisés, muscles saillants. Il porte un boxer, et c’est tout.
J’ai vu Tristan en photo au fil des années. C’est un joueur de hockey professionnel, et de haut niveau avec ça. Ses stats sont dingues, et c’est l’un des meilleurs joueurs de la ligue. Il est aussi incroyablement sexy. Au point que ma culotte a envie de ramper toute seule le long de mes jambes pour venir se jeter à ses pieds.
Ses cheveux blond cendré bouclent autour de ses oreilles et sur sa nuque. Ils lui retombent sur le front, à l’exception d’un épi qui part dans la mauvaise direction. Ses yeux d’un vert forêt sont frangés de cils épais comme on en voudrait toutes, et une barbe d’un jour embellit sa mâchoire bien dessinée. Et ne me lancez pas sur sa fossette au menton. Arf.
Il est beaucoup plus grand que dans mes souvenirs, ce qui est logique puisque j’ai arrêté de grandir pendant ma première année de lycée, et lui non. Il doit friser le mètre quatre-vingt-quinze, avec des épaules énormes. Et ses abdos. Seigneur, ses abdos. Il est ciselé, les muscles saillants, et plus sexy que la loi ne le permet. Il me semble aussi qu’il brille comme une boule à facettes, et on dirait qu’il a sauté dans un flacon de parfum pour femme bon marché.
« Comment tu es entrée ici ? C’est Flip qui t’a filé une clé ? tonne-t-il, en penchant vers la droite.
— Euh, c’est Clarice, la concierge, qui m’a ouvert… Je pensais que Flip t’avait mis au courant… »
Il plisse les paupières. « Ta tête me dit quelque chose. » Il cligne des yeux, et se met à pencher vers la gauche cette fois. Comme il manque d’équilibre, il décroise les bras pour s’appuyer d’une main sur le mur. Tous les muscles de son bras se tendent et ressortent. « Tu avais amené ta copine, l’autre fois, c’est ça ? Suzy, celle qui crie quand elle jouit ? » Le souvenir fait s’illuminer son visage.
Je vomis un peu dans ma bouche « Tristan, c’est moi, Beatrix. La sœur de Flip. »
Il fronce les sourcils si fort qu’ils se touchent presque. « Beat ? »
Je réprime une grimace en entendant l’affreux surnom qu’il m’a donné quand nous étions gamins. Beat, comme dans Beat it, casse-toi.
Il me parcourt de son regard un peu vitreux, pour tenter de me reconnaître. « Bah merde. La dernière fois que je t’ai vue, tu n’étais qu’une nerd maigrichonne et boutonneuse. »
Mon ego : - 10
Tristan : 1.
Il s’avère que je déteste toujours autant ce connard de Tristan. Je croise les bras. « Tu te comportes toujours comme une petite bite, on dirait ? » Je baisse les yeux une fraction de seconde, mais ça suffit.
Il répond avec un sourire arrogant : « T’as toujours envie de la mesurer, on dirait ?
— Évidemment, fallait que tu le prennes comme ça, espèce d’obsédé. » Je lève les yeux au ciel, mais ça ne m’empêche pas d’avoir les joues en feu. Peut-être bien que j’étais amoureuse de Tristan quand j’étais en première année de lycée. Et peut-être bien que je l’ai vu complètement à poil une fois. Et que j’ai un tout petit peu fait exprès. « Laisse-moi reformuler. Tu te comportes toujours comme un gros trou du cul. »
Son sourire arrogant devient encore plus arrogant. « C’est ça, on va faire semblant de croire que c’est ce que tu voulais dire. »
Cette conversation est totalement immature, et je suis soudain totalement épuisée.
« Écoute, j’ai vraiment eu une journée de merde. Je sais que ça fait un paquet d’années que tu n’as pas eu l’occasion de me provoquer, mais peut-être que tu peux te réfréner jusqu’à demain ? Je suis lessivée, et supporter ton attitude de connard n’est pas en haut de ma liste pour le moment. »
Quand je tente de me faufiler pour remonter, il me bloque le passage. « Ça fait combien de temps que tu es là ? »
Et merde. Je pince les lèvres et le regarde en clignant des yeux. Il plisse les paupières, s’avance d’un pas. Je suis obligée de reculer si je ne veux pas me retrouver collée à lui. Sauf que pour être honnête, j’en ai quand même un peu envie. C’est tellement nul et cliché d’être amoureuse du meilleur ami de son frère à l’adolescence. Mais ce mec était sexy, et parfois, quand Flip n’était pas dans les parages, Tristan se montrait… gentil. Doux. Ces moments étaient rares, mais ils avaient allumé cette flamme juvénile et l’avaient entretenue pendant toute ma première année de lycée.
Puis Tristan a eu un contrat avec une petite équipe dans une autre province, et quelques années plus tard, sa carrière de hockeyeur a explosé.
« Je t’ai posé une question, Beat. » Il se penche vers moi, jusqu’à ce que son souffle tiède me caresse la joue et que ses lèvres m’effleurent l’oreille. « J’attends une réponse. »
Un frisson me parcourt le dos. J’inhale cette odeur de parfum bon marché. Je me demande, brièvement, pourquoi il n’a pas ramené avec lui cette personne qui s’est manifestement frottée à lui toute la soirée. Puis je me souviens que, tout sexy qu’il soit, il n’en reste pas moins un trou du cul à 75 %.
« Pas longtemps », dis-je d’une voix croassante.
Il s’écarte, et son regard rusé se pose sur le mien. « Tu mens. »
Je déglutis de façon audible. Il n’a pas tort.
« Pourquoi tu ne t’es pas montrée quand je suis rentré ? » Sa voix est d’une douceur trompeuse. Mais je ne m’y laisse pas prendre. Je me souviens comme il était capable de se montrer tout sucre, tout miel quand j’étais petite, et ensuite il m’entraînait dans des bêtises. Parfois ce n’était rien de grave, comme me faire croire qu’il avait une barre chocolatée, et au final c’était un crapaud effrayé qu’il avait dans les mains. Une fois que j’étais assez proche, il me le jetait à la figure comme un gros débile et s’enfuyait en rigolant.
D’autre fois, cependant, il agissait par dépit, par colère, ou par saloperie pure et simple. Comme la fois où je m’étais mise sur mon trente-et-un pour le dixième anniversaire d’Essie, ma meilleure amie, et que mon père devait déposer Flip chez Tristan pour nager. On était en avance, alors il est entré donner un coup de main au père de Tristan qui était en train de bricoler. Je ne sais plus exactement comment ça s’est passé, mais Tristan m’a jetée dans la piscine tout habillée. Ma mère m’avait coiffée, et c’était même elle qui avait cousu ma robe. J’étais tellement contente, et il avait tout gâché.
J’ai l’impression que c’est cette version-là de Tristan que j’ai devant les yeux. Cette version n’était pas ma préférée à l’époque, et je l’aime encore moins aujourd’hui.
« Un, je dormais jusqu’à ce que je t’entende entrer. » Ou du moins, j’aurais voulu dormir… « Deux, tu es bourré, tu tiens à peine debout. Je n’étais pas tellement chaude pour affronter le meilleur ami de mon frère plein comme une outre à je ne sais quelle heure du matin après la journée de merde que j’ai passée. Trois, tu aurais voulu que je dise quoi ? » Ma voix monte un peu sous l’effet de l’agacement et de l’indignation. « Désolée de vous interrompre, ta main et toi ? La prochaine fois, tu n’auras qu’à fermer la porte de la salle de bains !
— Je me croyais seul ! aboie-t-il. Tu aurais pu signaler ta présence à n’importe quel moment.
— Bien sûr, ça n’aurait pas été gênant du tout. »
Il se penche à nouveau et baisse la voix : « Peut-être que tu n’as pas fait de bruit parce que ça t’a plu. Tu t’es contentée d’écouter, Beat, ou tu as regardé, aussi ? »
Rien de tel que d’entendre ses quatre vérités de la part d’un pauvre type bourré. Même si je ne suis pas près de l’admettre. « Ravale ton ego, Tristan, et écarte-toi, bordel ! » Je le pousse au niveau du torse, et il recule d’un pas chancelant, sans doute sous l’effet de la surprise. Les lumières s’allument dans la cuisine.
C’est difficile de ne pas admirer ce mètre quatre-vingt-dix et des poussières de hockeyeur ciselé et sexy comme pas permis. C’est vraiment injuste qu’un tel abruti soit aussi beau que lui vêtu en tout et pour tout d’un boxer blanc. Surtout que je devine les contours de sa bite à travers. Et mon sexe approuve, mais le reste de moi est dégoûté. Plus ou moins. Surtout quand je m’aperçois qu’il a des traces de rouge à lèvres sur le torse, et… « C’est pas vrai, tu es couvert de paillettes ? » Je baisse les yeux vers ma main qui étincelle dans la lumière tamisée. Aucun doute, il brille de mille feux. Ça ne devrait pas me surprendre. Mon frère est le queutard le plus connu de la ligue, et Tristan est son compagnon de débauche. « Tu pues le parfum bon marché et les regrets. »
L’espace d’une seconde, son visage exprime une émotion que je ne comprends pas bien, mais un sourire satisfait ne tarde pas à la remplacer. « Tu as l’air jalouse, dis-moi.
— Absolument pas. » Je lève les yeux au ciel. « Arrête de te prendre pour le centre du monde, ô Roi Connard d’Abrutiville. »
Son sourire se fait plus sombre, et il recule d’un pas. « Tu mens comme tu respires… J’espère que le spectacle était à ton goût. »
Il pivote et disparaît dans sa chambre. La porte se referme derrière lui.
Je pensais qu’avoir flingué ma vie était une punition suffisante, mais il semblerait que devoir supporter Tristan soit mon nouveau châtiment.


Chapitre 2
RIX
La première chose que j’apprends au sujet de Flip et Tristan, c’est qu’ils ont pour habitude de se balader torse nu. Je suis assise à l’îlot de la cuisine le lendemain matin, devant un café que je sirote lentement et les cookies aux pépites de chocolat que j’ai apportés. Leur frigo ne contient qu’un vieux reste de pizza et une tomate toute triste et ramollie. Faire des courses et le ménage figurent tout en haut de ma liste pour aujourd’hui.
Juste après avoir récupéré mes affaires dans mon ancien appartement.
Tristan entre d’un pas nonchalant dans la cuisine. Il sort de la douche, enroulé dans une serviette et rien d’autre. Des gouttelettes d’eau lui parsèment les épaules, et l’une d’elles roule gracieusement sur ses pectoraux définis, caressant chaque bosse de ses abdos en continuant sa descente. Une image de Tristan, la main allant et venant sur son érection massive jaillit dans ma tête comme un diable de sa boîte. Je reporte mon regard sur ma tasse de café, seul endroit où je peux poser les yeux sans risques.
« Alors, pourquoi tu es là ? »
Impossible de me faire sentir plus malvenue que ce que vient de sous-entendre Tristan d’une simple phrase.
À ma gauche, Flip passe une main dans sa crinière déjà ébouriffée. Je n’ai pas la moindre idée de l’heure à laquelle il est rentré la nuit dernière, mais il a une sacrée collection de suçons sur le cou, le torse et le ventre. Il porte un pantalon de jogging gris très bas sur les hanches. Je suppose que la ligne de suçons se poursuit dessous, mais par chance, cela reste une hypothèse.
« Il se pourrait que j’aie démissionné de mon job sans faire exprès », marmonné-je. Mon premier boulot d’adulte, et j’ai tout fait foirer au bout de trois mois seulement. La gêne me submerge une fois de plus.
« Comment on peut démissionner sans faire exprès ? » Flip fourre une main à l’intérieur de son pantalon.
Je détourne le regard. Personne n’a besoin de voir ça. Je voûte les épaules et baisse la voix, comme si ça pouvait rendre mes actions d’hier moins affreuses. « Un quart d’heure avant la fin de la journée, ma cheffe a posé quatre cartons remplis avec dix ans de reçus sur mon bureau. Elle m’a dit qu’ils devaient être triés et traités pour ce matin, 9 heures. C’est la troisième fois que ça se produit en un mois. J’ai peut-être un peu pété les plombs.
— Hein ? Ouais, c’est logique. Ta cheffe a l’air d’une connasse.
— C’est le cas. » En tant que nouvelle, je m’attendais à me taper les corvées, mais me donner moins de vingt-quatre heures pour traiter le contenu de quatre boîtes d’archives est déraisonnable. Surtout qu’elle m’avait déjà fait le coup la semaine dernière. Et celle d’avant.
« On a des gaufres et du pain complet dans le congélateur, si tu veux autre chose que des cookies pour le petit-déj’, m’informe Tristan avec un regard appuyé, un peu réprobateur, à mon paquet de biscuits.
— Non, ça va. Mais merci. » C’est déjà assez nul de venir squatter chez eux et siffler leur café. Je ne vais pas manger leurs provisions en plus.
« Comme tu veux. » Il attrape un mug et se sert un café avant de se tourner vers Flip et moi. « Je vous ressers ?
— Ouais, je veux bien, répond Flip en posant sa tasse sur le comptoir.
— Mec, c’est quoi, ce délire ? » s’exclame Tristan en le regardant.
Flip fronce les sourcils. « Quoi ?
— Tu es couvert de suçons et ta sœur est juste là, rétorque-t-il en me montrant du doigt.
— Et alors ?
— Ça ne fait rien, marmonné-je. J’ai vu pire. »
Tristan remplit le mug de Flip sans se défaire de son expression de papa contrarié, puis il me lance un regard.
« Oui, s’il te plaît, dis-je en poussant mon mug dans sa direction.
— C’est quoi le rapport entre claquer la porte de ton boulot et atterrir ici ? » demande-t-il en me servant.
Je préférerais vraiment ne pas avoir à partager les raisons pour lesquelles je dois séjourner dans leur mezzanine. « Mes colocs sont fans de jeux de rôle. Ils aiment se déguiser avec des costumes historiques. » J’ai eu un copain à la fac, avant Rob, qui était à fond dans Donjon et Dragons. Parfois, il se déguisait en sorcier. C’était décalé et adorable. J’aimais le fait que ce soit un joueur de foot et qu’il fasse ses trucs de nerd avec ses potes en dehors du terrain. Et en tant que comptable, je me considère comme un peu nerd aussi. Mais la situation dans mon appartement n’a rien à voir avec une histoire de nerds.
Tristan s’esclaffe, et Flip hausse un sourcil.
« Bref. » Je m’agrippe au rebord de l’îlot, mais il est poisseux de jus d’orange, alors je reprends ma tasse de café. « Dimanche soir, ils étaient déguisés style steampunk, ce qui ne me dérange pas du tout. Ils ont de très beaux costumes. » Une pièce entière est dédiée à leurs costumes et accessoires. Et c’est Eugenia qui les fabrique pour l’essentiel. Elle est super douée. « Sauf qu’ils ont essayé de me déguiser en pirate pour que je… passe à l’abordage. » Avec une jambe de bois.
Flip avance la lèvre inférieure. « Comment ça, à l’abordage ?
— Ils sont en couple libre, et ils voulaient que je participe. »
J’ai refusé plusieurs fois pendant les mois où j’ai vécu là-bas, mais ils n’ont pas cessé d’insister et de me mettre dans des situations bizarres. J’aurais dû me douter qu’un loyer si bas était trop beau pour être vrai.
Tristan éclate de rire.
Je lui fais un doigt d’honneur. « Va te faire foutre, connard.
— Ils sont sexy ? Je veux dire, ça serait marrant, dans ce cas-là, commente Flip, sans se rendre compte à quel point c’est gênant venant de mon frère.
— On s’en fout, qu’ils soient sexy. Ce sont mes colocs. Enfin, c’étaient. Je ne peux pas continuer à vivre là-bas. » Le problème, ce ne sont pas les jeux de rôle. C’est plutôt ce qui s’est passé il y a deux nuits, et hier soir quand je suis rentrée du travail.
« Tu ne peux pas juste dire non, et qu’on n’en parle plus ? demande Flip.
— J’ai essayé. Plus d’une fois. Au lieu de respecter mes limites, il y a deux nuits ils ont fait l’amour très bruyamment jusqu’à 3 heures du matin dans le salon. » Coincée dans ma chambre, j’ai dû attendre qu’ils se décident enfin à aller au lit pour pouvoir aller faire pipi. C’était affreux, et ça a peut-être contribué à ce que je claque la porte de mon boulot, même si ce poste ne me plaisait de toute façon pas.
« Ça me rappelle quelque chose, marmonne Tristan dans sa tasse de café.
— Oh, ça va, mec. Tu as participé à plein d’occasions, alors ne viens pas chouiner sur le fait d’être témoin de mes frasques », rétorque Flip.
Je suis prise d’un haut-le-cœur. Je n’ai vraiment pas besoin de ce genre de détails. J’espère que je ne suis pas sortie d’une situation de merde pour tomber dans une autre encore pire. « Vous êtes dégueus, tous les deux.
— J’ai la vingtaine, et les femmes se jettent littéralement sur moi. Je ne serai pas éternellement beau et viril. Je dois en profiter tant que je peux. » Flip a le culot d’avoir l’air outré.
« Tout à fait d’accord, appuie Tristan comme le queutard qu’il est.
— J’ai trop hâte que la saison commence et qu’on aille jouer à Vancouver, soupire Flip, les yeux rêveurs tournés vers le lointain. Y a plein de groupies, là-bas.
— C’est bien vrai. » Tristan sirote son café d’un air pensif.
« Bref. » Je préfère encore parler de mes ex-colocs que de la vie sexuelle exceptionnellement active de mon frère. « Hier quand je suis rentrée, ils étaient encore une fois en train de s’envoyer en l’air dans le salon. J’ai décidé que j’en avais ma claque, et je suis arrivée ici. C’est seulement pour quelques jours. Une semaine tout au plus. » J’espère. « Il faut juste que je retrouve un boulot et un appartement. »
À part habiter à l’hôtel, ce que je ne peux pas me permettre bien longtemps, c’est mon unique solution. Mes parents vivent à trois heures de route dans un trou paumé du Nord de l’Ontario, et ma meilleure amie est à l’autre bout du pays, à Vancouver, où les groupies sont légion. Seigneur, ce qu’Essie me manque…
« On part en camp d’entraînement la semaine prochaine et ensuite ce sont les matchs amicaux, donc si tu as besoin de plus d’une semaine pour retomber sur tes pieds, c’est pas un problème. Tu es d’accord, Tris ? »
Tristan me lance un regard noir. « C’est pas gênant, je suppose. À condition que tu te mêles pas de mes affaires. »
Apparemment, me resservir du café était sa BA de la journée.
Je déteste le fait qu’il arrive à me donner l’impression d’avoir de nouveau 14 ans et de le déranger. « Je vois que tu n’as pas changé. Tu es toujours un insupportable trouduc.
— Et toi, t’es toujours chiante comme un moustique. Et aussi facile à écraser. »
Il sourit, et il a le culot d’être sexy alors même qu’il se comporte comme un pauvre type.
« Seigneur. J’avais oublié à quel point c’est atroce d’être dans la même pièce que vous deux. Vous êtes déjà en train de me filer une migraine.
— Ça vient plus probablement des pussy shots que tu as bus la nuit dernière », rétorque Tristan.
Je lève les mains en l’air. « Mon Dieu ! Je ne veux pas entendre parler de mon frère en train de boire des pussy shots !
— Je pense que tu aurais dû y songer avant de piquer une crise au boulot, de perdre ton appart, et de décider de venir squatter mon futon. Soit tu t’y fais, soit tu… beat it », cingle Tristan.
Flip renifle de rire. « Ah, mec. J’avais oublié ce surnom. Beat it, Beat ! » Mon frère lève une main et ils font un high five.
Ils sont vraiment nuls à chier. Ça ne sert à rien de lutter. Impossible de gagner contre eux. Être reléguée au rôle de petite sœur tête à claques malgré mes 22 ans et mon diplôme de comptable est un gigantesque pas en arrière. Je voudrais avoir un pot de crème glacée et une pièce où me morfondre en paix, mais je suis là, dans cette situation de merde, et ma seule porte de sortie est de récupérer mes affaires dans mon ancien appart, décrocher un boulot, et ensuite trouver un logement. Quand tout ça sera fait, je pourrai commencer à préparer ma vengeance contre mon frère et Tristan. Je dois juste ronger mon frein – et ne pas me laisser atteindre par leurs piques. Je suis en Teflon. Rien n’accroche.
Pendant qu’ils continuent à se foutre de moi, je bois mon café, mange mes cookies aux pépites de chocolat, et fantasme de leur raser la tête pendant qu’ils dorment.
« Blague à part, et tes meubles ? s’enquiert Flip. Tu vas les mettre dans un box ?
— C’était un meublé, donc je dois juste récupérer le reste de mes fringues et mes affaires perso.
— Et ton lit et tout ça, de la vieille maison ?
— Papa et maman ont tout vendu. »
Tristan fronce les sourcils. « Tu n’as pas de meubles du tout ? »
Je secoue la tête. « J’ai toujours loué des meublés. » C’est plus facile et moins cher de déménager de cette façon. « Quelques bacs en plastique devraient suffire. Je n’avais pas grand-chose. Je peux y aller en bus et revenir en Uber.
— Je vais te conduire. Tu n’es pas loin du restaurant East Side où on va souvent, pas vrai ?
— Ouais, deux pâtés de maisons plus loin. »
Mon frère et moi, nous dînons une fois par mois ensemble dans un East Side. Nos parents nous emmenaient dans cette chaîne quand on était enfants, pour les occasions. On se bourrait de pain et de salade parce que c’était à volonté, et ensuite on prenait deux bouchées de notre plat et on repartait avec pour le lendemain.
« Je vous accompagne », annonce Tristan.
Hein ?! « Pas la peine. Je n’ai pas tant d’affaires que ça. »
Il garde une expression impassible. « Je veux rencontrer ces colocs. »
Comme par hasard. « Pourquoi ? Tu as envie de t’inviter pour un gang bang ? Eugenia n’est pas ton genre.
— Comment tu le sais ?
— Parce que ce n’est pas une groupie. »
Je connais les goûts de mon frère en matière de meufs, et donc par déduction ceux de Tristan.
« OK, même si je m’amuse vraiment bien, il faut quand même que je prenne une douche, déclare Flip. Ensuite on ira chercher tes affaires, Rix. Essayez de ne pas vous entretuer en mon absence, s’il vous plaît. »
Il me laisse seule avec Tristan, toujours vêtu en tout et pour tout d’une serviette.
Je n’ai aucune issue.
« Je ferais mieux d’aller chercher mes clés. » Je porte un short, un débardeur que j’ai fourré dans mon sac hier soir, et les mêmes sous-vêtements que la veille. M’éloigner d’un Tristan presque nu est actuellement ma priorité numéro 1.
Je contourne l’îlot en hâte, mais il est là – comme un mur de chair musclée et sexy que j’ai autant envie de frapper que de griffer avec passion, surtout maintenant qu’il n’est plus couvert de paillettes et qu’il n’empeste plus le parfum bon marché. Au contraire, il sent la pluie fraîche et la peau tiède, et j’ai un peu envie de frotter ma chatte sur sa cuisse. Ce qui est très, très mal. Surtout quand je sais ce qu’il traficote avec mon frère. Mes émotions au sujet de Tristan devraient être en permanence réglées sur « haine ».
J’envisage de l’éviter d’un bond, mais c’est un joueur de hockey, et pour ma part, si je suis allée au cours de yoga hebdomadaire, c’est uniquement parce qu’Essie pouvait amener une amie gratuitement. Et que ma récompense après, c’était une glace. Maintenant elle est à Vancouver et je ne ferai plus jamais de yoga sans penser à elle. J’adresse à Tristan un geste agacé. « Dis ce que tu as à dire, Tris. Je n’ai pas la journée devant moi.
— Ben si, pourtant. » Il lève une main, et je détourne la tête mais refuse de reculer ou de m’écarter. Il ne me touche pas, mais passe les doigts le long de ma mâchoire, si près que je sens sa chaleur. Il se penche jusqu’à ce que son haleine tiède et humide me frôle la joue. « C’est toi qui bois mon café et dors sur mon canapé sans avoir nulle part d’autre où aller. »
Ses mots m’atteignent bien plus que je le voudrais. « Tu crois que j’ai demandé à ce que ça m’arrive ? »
Il penche la tête. « C’est comme ça que tu interprètes mon propos ? »
Il joue avec moi. Il me pousse. Me lance des piques. « Ça doit être sympa d’avoir un trône où s’asseoir afin de nous juger, nous autres manants. De nous trois, c’est moi qui ai dû le plus me battre pour arriver où j’en suis. J’ai toujours été la dernière roue du carrosse, jamais une étoile qui brille fort. »
Son sourire arrogant s’efface. Il ouvre la bouche, mais, sans lui laisser le temps de parler, je fonce dans le tas, avec la volonté de le blesser comme il m’a blessée.
« Et regarde le peu de temps que ça vous a pris à tous les deux pour ternir cet éclat. Comme c’est charmant que vous puissiez vous comporter comme des trouducs de compète sans que personne ne vous le reproche jamais. Comme tes parents doivent être fiers… Maman doit être contente que tu sois un grand joueur de hockey. » Les mots sont sortis de ma bouche avant que je réfléchisse à leur impact. Sa mère est partie quand il avait 12 ans. C’est un coup bas. Trop bas. J’essaie de rétropédaler. « Je ne voulais pas dire…
— Si, si, tu le voulais. » Il pivote et disparaît dans sa chambre.
J’ai le cœur qui bat la chamade, les paumes moites. Je viens sans doute d’empirer considérablement ma situation.
Vingt minutes plus tard, nous sortons de l’appartement. La voisine d’en face est en train d’entrer chez elle.
« Coucou Dred, comment ça va ? » demande Flip.
Tristan la salue d’un geste de la main.
« Ça sera la meilleure journée de tous les temps sitôt que je serai dans des vêtements confortables. »
Elle porte des ballerines, un pantalon de tailleur, un chemisier blanc et un gilet. Avec son chignon et ses lunettes, elle ressemble à une bibliothécaire.
Flip me désigne d’un geste. « Rix, je te présente Mildred, Dred pour les intimes. Dred, voici ma sœur Rix. Elle va habiter chez nous une ou deux semaines. »
Dred me sourit. « Enchantée, Rix.
— Pareillement.
— Ça te dirait de regarder un film, plus tard dans la semaine ? propose Flip.
— Bien sûr, viens juste frapper à la porte, je suis là presque tous les soirs. »
Elle entre dans son appartement et j’attends qu’on soit dans l’ascenseur pour demander : « C’est vraiment une bonne idée de te taper ta voisine de palier ?
— Je ne me la tape pas. On est juste amis. On regarde des films, on joue à des jeux de société et parfois on écoute des podcasts.
— Ah. » Je ne m’attendais pas à ça.
Deux minutes plus tard, je suis compressée dans la voiture de mon frère. C’est une trois-portes avec une banquette arrière minuscule. Tristan pousse le siège passager le plus loin en arrière possible. Je n’ai plus de place pour mes jambes, et l’appuie-tête est quasiment collé à mon nez.
« Je peux avoir quelques centimètres ? grommelé-je. Ou peut-être que tu devrais rester à la maison, Tristan. » J’ai peur que mes affaires ne rentrent pas là-dedans, avec ou sans Tristan, et j’aurais préféré qu’on arrive à tout prendre en une seule fois. Mais le plaisir qu’il prend à mes malheurs ne semble pas diminuer, même après toutes ces années.
« Tu voudrais que je rate ces moments de connexion intense ?
— Bouclez-la. » Flip sort du parking souterrain et suit le GPS qui lui indique de tourner à droite.
Le siège de Tristan est tellement proche que je pourrais lui brouter les cheveux. Et bien entendu, ils baissent les vitres, et j’ai des mèches qui volent dans tous les sens à cause du vent. Mon élastique est dans mon sac, à mes pieds, et je ne peux pas l’atteindre.
J’attrape avec soin un cheveu de Tristan entre mes doigts et le lui arrache. Il se passe une main sur la tête. Il en perd quatre avant de comprendre à quoi je joue.
« Qu’est-ce que tu fous, bordel ? » Il serre mon poignet entre ses doigts avant que j’aie pu lui arracher un cinquième cheveu.
Un frisson électrique me parcourt le bras puis le cou. « Je te débarrasse de tes cheveux blancs.
— Je n’ai pas de cheveux blancs !
— Ça, c’est ce que tu crois. » J’essaie de libérer mon bras, mais il resserre son étreinte.
Il glisse sa main libre entre le siège et la portière et incline son dossier en arrière. L’appuie-tête me rentre dans le ventre et le dossier me cogne les genoux. Je suis forcée d’aplatir les cuisses au maximum.
« Arrête ! Tu m’écrases ! m’écrié-je, affolée.
— Cesse de m’arracher les cheveux !
— Fais-moi de la place !
— Arrêtez un peu, vous deux ! J’ai raté le tournant à cause de vous, je ne peux pas me concentrer. »
Tristan a la tête quasiment sur mes genoux. Il lève le menton et me regarde de ses yeux verts.
« Pauvre mec », articulé-je silencieusement.
Un sourire amusé relève sa bouche délicieusement sensuelle. « Je sais. Et qu’est-ce que tu comptes faire, Beat ? »
Il me tient toujours le poignet, et je suis coincée sous son dossier. Je me penche en avant, la poitrine appuyée contre le haut de sa tête, mes cheveux tombant en rideau autour de nous. Quelque chose change, une énergie tangible, brute, crépite entre nous : haine, agacement, énervement, qui sait quoi d’autre. Mais je suis la première surprise quand je lui lèche l’arête de la mâchoire.
Il passe sa main libre dans mes cheveux et les empoigne. « Tu sais ce qu’on dit, il ne faut pas jouer avec le feu. » Il me tord la tête et passe les lèvres sur ma joue jusqu’à mon oreille. « Vilaine petite Bee1. Je n’aime pas les abeilles », me taquine-t-il en me prenant le lobe entre ses dents.
La chaleur m’envahit comme il suce ma peau puis la mordille à nouveau. « Je t’interdis de me mordre !
— Tiens-toi bien, et peut-être que je serai gentil… », murmure-t-il d’une voix rauque. Il serre mes cheveux plus fort, et passe la langue sur le pavillon de mon oreille.
Je ne sais pas si c’est de la vengeance ou des préliminaires. Et c’est… bizarre de penser ça, surtout que mon frère se trouve à moins de trente centimètres, sur le siège conducteur. Mais ça ne m’empêche pas de glisser une main sous son t-shirt. J’essaie de ne pas admirer la fermeté de ses pectoraux alors que je trouve son téton pour le rouler entre mon doigt et mon pouce.
Son halètement de surprise fait durcir les miens.
« Tous les prétextes sont bons pour me tripoter, hein, Beat ? »
Ce type a un ego démesuré. Cessant de faire la gentille, je le pince. Au lieu de lâcher mon oreille, il la suce puis la mord plus fort. J’entortille quelques poils de son torse entre mon pouce et mon index et tire.
« Ah ! grogne-t-il. C’était vicieux !
— Tu me mords ! » Je détourne la tête, mais il tient toujours mes cheveux dans son poing.
La voiture saute en avant dans un crissement de pneus.
Tristan me lâche les cheveux et je me rassieds à la hâte.
« C’est quoi votre problème ?! » demande Flip, hagard.
Nous sommes tous deux rouges et haletants. J’ignore pourquoi notre échange paraît aussi agressif que sexuel.
« C’est lui qui a commencé !
— C’est elle qui a commencé !
— Je ne veux pas savoir qui a commencé. Vous arrêtez tout de suite, ou bien vous sortez de la voiture et vous prenez un taxi pour rentrer. Ou tu appelles un de tes plans cul pour qu’elle vienne te chercher, décrète Flip avec un regard appuyé à Tristan.
— Je m’arrêterai si elle s’arrête, rétorque Tristan en se frottant le torse.
— Tu peux remonter ton siège, histoire que j’arrive à respirer ? ronchonné-je.
— T’as qu’à demander gentiment.
— Tris, bouge ton siège, ordonne mon frère. Tu es littéralement allongé sur elle. »
Tristan grommelle mais relève le dossier jusqu’à ce que l’appuie-tête ne me rentre plus dans les côtes. Je peux de nouveau respirer normalement.
« Je vous interdis d’échanger un mot avant la fin du trajet ! » gronde Flip.
Nous passons les vingt minutes suivantes dans un silence gênant. Plus nous approchons de l’appartement, plus j’ai la bouche sèche. Flip se gare sur un emplacement visiteurs et je m’extirpe du siège arrière pendant que Tristan tient la ceinture de sécurité, sans doute pour m’éviter de m’entortiller dedans en sortant du véhicule.
« Quel quartier de merde », déclare-t-il. Ça sonne comme une accusation. Je ne sais pas comment il s’y prend, mais Tristan me fait toujours me sentir petite.
« Quand tu m’as dit que tu vivais pas loin du East Side, je pensais que tu étais dans la partie sympa. » Flip regarde les maisons et les immeubles environnants, les sourcils froncés. Je l’ai retrouvé directement au restaurant les trois fois où on s’est vus depuis que j’ai emménagé ici. C’est la première fois qu’il voit où j’habite. Habitais. Une fois que j’aurai récupéré mes affaires, ce sera du passé. À quelques rues vers l’ouest, le quartier est moins décrépi, mais aussi plus cher.
« Ça fait combien de temps que tu vis ici ? demande Tristan avec un léger froncement de sourcils.
— Quelques mois, réponds-je en haussant les épaules. C’est bon marché.
— Mais il y a des barreaux à toutes les vitrines du magasin qui fait l’angle, proteste Tristan avec un geste brusque de la main vers la supérette de l’autre côté de la rue.
— La supérette du quartier où on a grandi, Flip et moi, était pareille…
— Ouais, mais on connaissait tout le monde. Ici, c’est carrément glauque, objecte Flip.
— Et c’était loin d’ici, ton boulot ? continue Tristan, l’air contrarié.
— Une demi-heure en métro, mais je ne bosse plus là-bas.
— Mais c’était le cas, pendant trois mois. Où se trouve la station de métro la plus proche ? insiste-t-il, les narines frémissantes.
— À deux rues. Ça prend sept minutes à pied. »
Tristan crispe la mâchoire. « Et tu faisais le trajet toute seule ?
— J’ai une bombe au poivre, et j’ai pris des cours de self-défense. En plus, à partir d’aujourd’hui, je n’habite plus ici, donc ça n’a pas vraiment d’importance, si ? » Je ne comprends pas pourquoi il est soudain si inquiet. Il y a vingt minutes, il me broyait l’oreille et m’écrasait les côtes.
« On va choisir un meilleur quartier pour ton nouvel appartement, déclare Flip.
— Du moment que ça rentre dans mon budget, d’accord. » Toronto est une ville chère.
Flip marche à mes côtés, et Tristan nous suit, son téléphone à la main. Il est sans doute en train d’échanger des sextos avec sa victime de ce soir.
J’ai les nerfs en pelote quand nous nous entassons dans le minuscule ascenseur avec la petite vieille qui sent le thon et l’antimites. Elle parle du temps, enfin devenu beau, et de la rudesse des hivers canadiens pour ses vieux os. C’est une conversation standard. Les Canadiens aiment se plaindre de leurs six mois de neige et de températures négatives. Ça ne nous empêche pas de geindre quand il se met à faire trop chaud. On n’est jamais contents.
La petite vieille descend au onzième étage, et nous continuons jusqu’au vingt-deuxième. L’ascenseur cliquette et grince, mais les portes s’ouvrent, ce qui constitue un vrai miracle. Une fois, je suis restée coincée entre deux étages. J’étais enfermée avec un livreur de pizza. Il s’inquiétait parce qu’au bout de quarante-cinq minutes, la pizza est offerte au client. Moi, j’avais peur de faire pipi dans ma culotte. Dix interminables minutes plus tard, on nous a ouvert les portes. Après ça, j’ai pris l’escalier pendant deux semaines.
Flip et Tristan me suivent dans le couloir vers mon futur ancien appartement. J’ai bêtement rangé mon badge après avoir ouvert la porte en bas, et ils restent à attendre, gênés, pendant que je farfouille dans mon sac.
« C’est quoi, tous ces bruits ? s’enquiert Tristan.
— Des sachets de biscuits apéros et quelques gâteaux chinois », réponds-je en marmonnant. J’ai toujours de quoi grignoter dans mon sac. Je trouve enfin mon badge magnétique et le passe devant le détecteur. Je n’ai pas prévenu mes colocs que je venais. Je me disais que l’effet de surprise jouerait en ma faveur.
Mais alors que j’examine la scène que j’ai sous les yeux, je réévalue cette stratégie. Le bon côté, c’est qu’Eugenia n’est pas attachée au poteau au milieu du salon. Le mauvais, c’est que son petit ami, Claude, mon autre ancien coloc, est en train de faire le zizi-coptère et qu’à chaque rotation sa saucisse vient frapper la joue d’Eugenia. Elle est vêtue d’un autre de ses costumes d’époque magnifiquement réalisés, les seins sortis.
J’aimerais dire que c’est une première, mais ce serait mentir.
« Mais c’est quoi, ce bordel… ? murmure Tristan.
— Il est en train de la gifler avec sa bite toute molle ? demande Flip.
— Ouais », réponds-je.
Eugenia est la première à me remarquer. Mon frère et Tristan sont toujours dans le couloir. Elle se relève. « Qu’est-ce que tu fous là ? » Ses yeux s’illuminent alors que deux ombres apparaissent de part et d’autre de moi. « Oh ! Tu as amené des amis ! C’est ta façon de t’excuser de m’avoir traitée de salope et cinglée hier soir ? Je prends celui qui est appétissant, derrière toi. Claude, tu peux avoir l’autre. » Elle serre le bras de Claude, la voix tremblante d’excitation.
Je lève une main. « Je ne vais pas te présenter d’excuses. Je suis ici pour récupérer mes affaires. Ensuite j’essaierai d’oublier cette petite parenthèse cauchemardesque dans ma vie, sans doute en la noyant dans des litres d’alcool. » Du vin bon marché, probablement.
« Tu dois quand même payer le loyer du mois prochain. Le bail stipule que tu dois donner un préavis de trente jours, et tu ne nous as rien dit », déclare Claude. Il a rangé son pénis dans son pantalon, Dieu merci.
« Ces deux-là t’ont demandé de faire un plan à trois, c’est ça ? demande Flip.
— Ouais.
— Et t’as dit non, c’est bien ça ?
— Oui, c’est ça. J’ai dit non.
— Et ils ont quand même à nouveau essayé de te faire participer ? insiste Tristan.
— Euh, ouais.
— Alors ils t’ont demandé deux fois ? Et les deux fois, tu as dit non ? » Pendant une seconde, je m’attends à ce qu’il me sorte un truc de merde, mais au bout de quelques instants, je comprends que Tristan est de mon côté.
« Ils m’ont demandé bien plus que deux fois, et j’ai toujours dit non. » Je suis gênée que la situation se soit éternisée comme ça, mais avec les horaires que j’avais au boulot, je n’avais pas le temps de chercher un autre appartement. Ni les moyens de me payer quelque chose pour moi seule sans tirer le diable par la queue.
« Alors ils ont continué à faire pression sur toi, bien que tu aies établi clairement que tu n’étais pas intéressée ? » Tristan a les narines qui frémissent, et j’essaie de ne pas remarquer à quel point il est sexy quand il prend ma défense.
« Je suis presque entièrement certain que c’est du harcèlement sexuel. » Flip a manifestement envie de cogner Claude.
« Si une personne dit qu’elle n’est pas intéressée, mais que l’autre continue à insister, et ensuite se fout à poil dans le salon quand sa coloc pourrait débarquer d’une minute à l’autre, en sachant très bien que ça la met mal à l’aise… » Tristan et Flip échangent un regard, et peut-être que je m’imagine des choses, mais il semble y avoir une étrange tension entre eux. « Ça ressemble beaucoup à du harcèlement sexuel. » Tristan se tourne vers moi. « Tu es d’accord, Bee ?
— Euh… Oui. » Ça, c’est le Tristan qui me faisait craquer. Celui qui faisait des choses gentilles quand on ne s’y attendait pas, comme m’apporter ma barre chocolatée préférée, sans me jeter de crapaud à la figure.
« Je pourrais faire un post là-dessus sur mes réseaux sociaux, voir ce qu’en pensent les gens. Tu sais, au cas où on dirait des conneries, déclare Flip.
— Tu as combien d’abonnés, déjà, Flip ? Deux millions, ou trois ? » Tristan sort son téléphone de sa poche et se met à scroller sur divers réseaux sociaux.
« Tu mens. » Eugenia croise les bras, ce qui par bonheur lui cache les tétons.
« Tu crois ? » Mon frère ouvre l’un de ses comptes, où il a plus de trois millions d’abonnés, et le montre à Eugenia.
« Flip Madden ? » Elle lâche l’écran des yeux pour le dévisager, puis moi. « C’est ton frère ? Et il est hockeyeur professionnel ?
— Ouais. » Je garde souvent son identité pour moi, en partie parce que les gens ont parfois des réactions bizarres. Je me tourne vers Flip. « Je vais chercher mes affaires, comme ça on pourra se casser.
— Je peux t’aider…, répond-il.
— Non, ça va. Je n’en ai pas pour longtemps. Il y a juste des habits, des livres et deux, trois trucs. »
Sans un mot, Tristan emporte les bacs vides dans ma chambre, puis reste sur le seuil, les bras croisés. Je balance à toute vitesse mes affaires dans les bacs, et jette un regard par-dessus mon épaule pour vérifier qu’il ne regarde pas quand je vide mon tiroir du haut. Il contient toutes mes affaires les plus importantes : soutiens-gorges, culottes, et sex-toys. Ça me prend moins de vingt minutes d’emballer mes possessions, et elles tiennent dans trois bacs. Un chacun.
Eugenia et Claude sont assis sur le canapé du salon, l’air terrifiés et comme frappés par la foudre. Flip, debout sur le seuil de leur pièce de jeux de rôle, se frotte la lèvre inférieure. Tristan est toujours séduisant au point d’en être énervant, les cheveux dans les yeux, appuyé au mur à l’extérieur de ma chambre, pensif.
« Je suis prête », déclaré-je dans un couinement. Je veux me barrer le plus vite possible et oublier toute cette mésaventure.
Flip se tourne alors que je dépose le plus lourd des bacs par terre. Il fait un geste circulaire du doigt. « Y a des choses à toi ici ? »
Avec mon frère et Tristan qui jouent les sentinelles, je parcours la pièce des yeux. Les jeux de rôle à caractère sexuel dans le salon ayant gagné en fréquence récemment, j’ai pris l’habitude de disparaître dans ma chambre presque tous les soirs.
Je me dirige vers le frigo et range ma bouteille de jus d’orange dans mon sac, ainsi que le reste de cheddar au goût prononcé et deux pommes. Mes condiments prendraient trop de place, et les pots sont presque vides. Mais le congélateur contient une boîte de sandwichs glacés. Ceux qui sont bons. C’était ma petite folie de la semaine. Je regarde. Hier, la boîte n’était pas ouverte, et à présent il n’en reste que trois. Connards.
Je lève la boîte. « Quelqu’un veut une glace ?
— Ouaip. On n’aura qu’à les manger en chemin. Tout est prêt ? » Flip attrape l’un des bacs bien pleins et s’éloigne vers la porte.
Je pose la clé de l’appartement sur le comptoir.
Tristan prend le bac le plus léger, puis le repose et attrape celui qui contient les livres. Ses biceps se gonflent sous l’effort. Il attend à la porte et la tient ouverte avec son pied pendant que je passe avec mon bac.
Je marmonne un remerciement.
Il répond par un grommellement et tourne son attention vers Eugenia et Claude. « Vous, là, les deux trous de balle. Si vous emmerdez encore Bee, on fera de votre vie un enfer, Flip et moi. » Il laisse la porte se refermer, l’expression indéchiffrable. « Allez, on se casse. »
Je suis Flip dans le couloir vers les ascenseurs.
Ce n’est qu’une fois à l’intérieur de la cabine que la conversation reprend. « Ça dure depuis combien de temps, ces conneries ? interroge Tristan, la paupière droite agitée d’un tic.
— C’est devenu vraiment super lourd ces dernières semaines.
— Et tes finances ? C’est la cata ? C’est pour ça que tu habitais là ? s’enquiert Flip.
— Le loyer n’était pas cher. Maintenant je sais pourquoi. Ça me permettait d’économiser 25 % de mon salaire au lieu de dix. J’avais prévu de ne rester qu’un an, ce qui m’aurait permis d’avoir de l’épargne et de me payer ensuite un studio sympa, ou autre. »
Mon objectif est d’avoir au moins cinq mille dollars de côté. C’est suffisant pour déménager et parer aux imprévus pendant quelques mois. Nos parents n’avaient jamais d’économies. Ce n’était pas grave, car ils travaillaient tous les deux à temps complet, et mon père était peintre en bâtiment au noir les week-ends en plus. Chaque fois qu’ils essayaient de se constituer un bas de laine, il se produisait quelque chose, et ils devaient le dépenser pour faire face à une urgence. Et les cours de hockey de Flip coûtaient cher. Je ne veux jamais me trouver dans la même situation.
« Je t’aurais aidée, Rix. Tu le sais bien, dit Flip, le front plissé.
— Tu m’as déjà aidée à payer la fac, et c’était déjà énorme. Je m’en sortais plus ou moins. Je vais trouver un nouveau job, un appartement correct, et je ne serai plus dans tes pattes. »
L’ascenseur s’arrête au dixième étage, et un couple d’adorables personnes âgées entre. Nous restons silencieux pendant la fin de la descente. Je sors après le couple, et nous marchons jusqu’à la voiture. Deux des bacs entrent dans le coffre, ce qui semble déjà un petit miracle. Le troisième occupe 75 % de la banquette arrière.
J’essaie de savourer mon sandwich glacé, car c’est ma petite douceur préférée, mais il est en train de fondre et je suis forcée de l’engloutir debout à côté de la voiture de Flip. Après quoi je me contorsionne à nouveau sur la banquette arrière.
« On va au East Side ? » propose Flip.
Je serre mes mains entre mes cuisses. « On n’est pas obligés. Je sais que vous avez sans doute des trucs à faire.
— T’as faim, Tris ? Tu veux aller déjeuner ? demande Flip.
— J’ai toujours faim. »
Deux minutes plus tard, nous nous garons sur le parking du restaurant.
Tristan renifle de rire. « Mec, je ne suis plus venu là depuis notre transfert. Ils font toujours la salade à volonté et le pain à l’ail ?
— Absolument.
— Ah, vieux… Ils vont nous détester au bout d’un moment. » Tristan sort de la voiture d’un bond.
Je bascule le siège en avant et le pousse aussi loin que possible pour sortir plus facilement, mais il referme la portière dans ma figure. De toute évidence, sa période sympa n’était qu’un bug, c’est déjà terminé. « Bordel de merde… » J’attrape la poignée pour rouvrir.
« J’avais oublié que tu étais derrière. » Une fois encore, il écarte la ceinture de sécurité.
Je ravale la morsure de cette remarque et m’extirpe du véhicule. Une fois sur mes pieds, je m’étire. Malgré le sandwich glacé, je meurs de faim. Des cookies aux pépites de chocolat en guise de petit-déjeuner, ce n’est pas très rassasiant.
L’hôtesse d’accueil nous conduit à un box et je me faufile en premier, Flip prenant place à côté de moi. Tristan s’assied en face de nous et pose son téléphone sur la table, l’écran vers le haut. L’appareil ne cesse de s’illuminer au gré de nouvelles notifications.
Adelaide, notre serveuse habituelle, approche pour prendre notre commande de boissons. « Bonjour ! Je ne pensais pas vous voir avant la semaine prochaine ! nous lance-t-elle avec un grand sourire. Oh, et vous avez amené un ami.
— Bonjour, Addy. Je te présente Tristan. On était dans le coin et on s’est dit qu’on allait passer déjeuner. » Le sourire de Flip la fait rougir.
« Eh bien, c’est une agréable surprise, répond-elle en tournant son sourire encadré de fossettes vers Tristan. Bienvenue au East Side. »
Il lui adresse un rictus arrogant et un signe du menton pour toute réponse.
Quel connard. J’espère qu’il ne va pas pécho Addy et me gâcher pour toujours cet endroit.
Celle-ci se tourne à nouveau vers nous. « Pour vous deux, ce sera comme d’habitude ? » Elle regarde par-dessus son épaule avant de baisser la voix. « Ce n’est pas le manager habituel aujourd’hui… Ce sera peut-être plus difficile de vous apporter deux salades en même temps, mais je vais apporter deux corbeilles de pain et prendre une deuxième commande de salade tout de suite après.
— Ne va pas te créer des ennuis pour nous », tempère Flip.
Elle minimise d’un geste de la main. « Je vais lui dire qu’on a un hockeyeur professionnel dans la salle, et il fera sans doute une petite crise cardiaque. Tout ira bien. »
Elle enregistre nos commandes de boissons et nous laisse regarder le menu. Je n’en ai pas besoin. Je prends toujours la même chose.
« T’as couché avec cette fille, ou quoi ? demande Tristan à Flip une fois qu’elle est partie.
— Nan, mec. Avec Rix, on vient ici une fois par mois. C’est presque toujours elle qui nous sert », répond Flip en parcourant le menu. Il choisit la plupart du temps l’un des trois mêmes plats.
« Vous pourriez aller dans un endroit plus agréable. Avec moins de mômes qui braillent. » Tristan jette un coup d’œil sur notre droite, où une fratrie de trois enfants, tous de moins de 6 ans, se dispute pour des crayons de couleur. Le plus jeune est en train d’écrabouiller des biscuits apéritifs tout en hurlant à pleins poumons. Pour qui se prend-il, à prendre de haut ceux qui apprécient la salade à volonté et le pain à l’ail ?
Flip hausse les épaules. « On a l’habitude de venir ici.
— Tu as le droit de t’en aller si le bruit te dérange », dis-je avec un sourire.
Notre serveuse revient avec les boissons. Flip et moi, nous buvons du Coca, et Tristan une pression. Nous commandons les plats, et une minute plus tard, la salade et le pain à l’ail arrivent. Addy attend que nous ayons fini de nous servir sur nos petites assiettes pour débarrasser le saladier vide en annonçant qu’elle revient avec la deuxième salade. Je déplie ma serviette sur mes genoux et croise les jambes. Mon pied cogne un tibia parce que Tristan se tient les cuisses écartées, en bon mâle.
« Désolée », marmonné-je, la bouche pleine de délicieuse salade.
Il pousse un grognement mais ne bouge pas sa jambe et ne fait aucun commentaire. Toutes les quelques minutes, Addy passe nous apporter un nouveau saladier et du pain à l’ail.
Flip mange comme si on voulait lui voler son assiette, alors que Tristan, méthodique, respecte les bonnes manières. Il a grandi dans la classe moyenne supérieure : pas étonnant qu’il soit bien élevé et qu’il ne se comporte pas comme si chaque repas risquait d’être le dernier.
Je suis déjà gavée comme une oie quand nos plats arrivent. Tristan écarte tellement les jambes que son pied ne cesse de cogner le mien. Même sans essayer, il arrive à prendre toute la place. Et pas seulement dans notre box : dans la pièce entière. Chaque personne qui passe près de notre table se retourne sur lui.
Je lui donne un coup de pied, pas très en douceur. « Tu peux arrêter ça ? »
Il hausse un sourcil tout en enroulant ses spaghettis sur sa fourchette à l’aide de sa cuillère. « C’est toi qui me donnes des coups de pied.
— Parce que tu envahis mon espace.
— Je ne sais pas si tu as remarqué, mais je mesure un mètre quatre-vingt-treize, et ces box ne sont pas faits pour des gens de ma taille. Encore moins pour deux personnes de ma taille, répond-il avec un geste vers Flip.
— Tu n’arrêtes pas de me marcher sur le pied !
— Et toi, tu n’arrêtes pas de me taper dans le tibia. On dirait qu’on est quittes.
— Vous pouvez arrêter de vous chamailler deux minutes ? Vous êtes pires que la table là-bas », nous coupe Flip avec un geste vers une équipe préadolescente de football féminin qui ne cesse de hurler et de prendre des selfies.
Je croise les jambes et me tourne vers l’extrémité du box. J’ai le talon appuyé sur le mollet de Tristan. Je jette un coup d’œil sur la table. Mon frère et lui se sont placés de façon stratégique pour éviter de se cogner les genoux. J’arrête de ronchonner et enfourne un morceau de saucisse piquante, bien que je n’aie plus faim.
Tout l’intérêt de manger au East Side, c’est de se bourrer de salade et de pain, pour repartir à la maison avec mes pâtes. En général, j’arrive à les faire durer pour le déjeuner et le dîner du lendemain.
Une minute plus tard, deux garçons de 12 ans passent à côté de nous et se retournent. Ils portent des casquettes du Terror avec son emblème, une oie furibonde. Ils échangent un coup de coude. « Bordel de merde. Flip Madden et Tristan Stiles ! »
Flip sourit aussitôt de toutes ses dents. Il adore la célébrité. Tristan prend un moment, mais il sourit aussi. Le changement est désarmant, en partie parce que ça le rend encore plus sexy. Flip et lui accordent une minute aux garçons, se lèvent pour prendre quelques photos et signent leurs casquettes avant que leurs parents les raccompagnent à leur table.
« Vous leur avez vraiment fait plaisir. » J’aimerais ne pas trouver la gentillesse de Tristan envers ces deux enfants aussi attirante.
« Ça fait partie du job. » Le téléphone de Tristan s’allume, et il fronce les sourcils en tapotant l’écran. « Bah merde…
— Quoi, merde ? s’enquiert Flip, la bouche pleine de pâtes.
— Hendrix revient. Je pensais qu’il était toujours en convalescence après son opération du genou.
— Faut croire qu’il s’est remis plus vite que prévu.
— Ouais, faut croire. » Tristan donne un coup de fourchette dans ses spaghettis mais ne les enroule pas.
« Ça fera plaisir de le retrouver sur la glace.
— Ouais. » Tristan se frotte la lèvre inférieure. Il n’a pas l’air de ressentir la même chose. « Je me demande à quelle position ils vont le mettre.
— Vous parlez de Hollis Hendrix, c’est bien ça ?
— Ouais. Il est forfait depuis le milieu de la saison dernière, répond Flip.
— Je pensais qu’il prendrait sa retraite. Il a 30 ans passés, non ? » J’embroche un champignon.
« Il a 33 ans.
— Il lui reste combien de temps sur son contrat ?
— Deux ans, répond Flip.
— Alors peut-être qu’ils veulent tirer le maximum du temps qui lui reste ? Surtout sachant qu’il coûte six millions par an. » Il reste encore trois ans à Flip dans son contrat avec Toronto, mais je ne sais pas pour Tristan. Ils sont au sommet de leur carrière alors qu’Hendrix approche de la sortie. Il joue dans la ligue depuis l’âge de 19 ans, soit une belle performance.
Tristan a les sourcils froncés, et il me dévisage avec une expression indéchiffrable.
« Quoi ? » dis-je.
Son téléphone vibre et détourne son attention. « Je reviens dans une minute. » Il se glisse hors du box, l’appareil déjà à l’oreille. « Coucou, Brody, tout va bien ? »
Brody est le frère cadet de Tristan. Je crois qu’il est toujours au lycée.
Tristan s’absente si longtemps qu’on fait emballer le reste de son plat. Je propose de payer pour les remercier, mais Flip refuse et s’en charge.
Tristan reste silencieux sur le trajet du retour, et à peine arrivé, il saute dans sa voiture de sport tape-à-l’œil et déclare qu’il a un truc à régler.
« Il va bien ? » demandé-je à mon frère. Non pas que son état m’intéresse.
« Oui. Ça va aller. Brody a des compétitions de hockey qui approchent, et Tristan va sur la glace avec lui dès qu’il peut.
— Et son père ?
— Il n’est pas hockeyeur professionnel, et Brody est en bonne voie d’être recruté cette année.
— D’accord. C’est logique. »
J’essaie de placer cette pièce quelque part dans le puzzle. Je n’arrive pas à cerner Tristan. C’est toujours un sale type, mais il m’a défendue aujourd’hui. Et puis, il y a ce truc qui s’est passé dans la voiture.
Flip ouvre le coffre. « Allez, faut qu’on t’installe dans la mezzanine.
— Je te promets que je ne resterai pas longtemps. »


Chapitre 3
TRISTAN
La première chose que je remarque le lendemain matin c’est que la salle de bains est propre. Immaculée. Pas d’éclaboussures de dentifrice sur le miroir du côté de Flip. Pas de serviettes par terre. Mais ensuite je vois tous les pots et les flacons sur la tablette qui n’étaient pas là hier. Et une putain de brosse à dents rose. La troisième chose, c’est l’odeur. Douce, un mélange de vanille et d’agrumes – du citron peut-être. Ça me casse les couilles, parce que ça sent bon et que ça me rappelle Beat.
Cette putain de Beatrix.
Tout dans le fait qu’elle soit ici me gonfle.
Par certains aspects, vivre avec Flip m’offre du répit. Je ne rends de compte à personne. Je n’ai pas à m’occuper de qui que ce soit d’autre que moi. Quand j’étais enfant, ma mère n’était pas là et notre père travaillait beaucoup pour subvenir à nos besoins, et comme j’avais deux petits frères, j’ai toujours endossé beaucoup de responsabilités. Lorsqu’il avait des réunions tôt le matin ou tard le soir, c’est-à-dire souvent, c’est moi qui m’assurais qu’ils soient à l’heure à l’école et rentraient bien à la maison. J’allais aux entraînements, les conduisais à leurs leçons, les aidais à faire leurs devoirs. Et jouer à Toronto m’a permis d’être assez près de la maison pour enlever un peu de pression à mon père quand je ne suis pas en déplacement.
Mais avec Flip, j’ai pu me faire plaisir, lâcher certaines responsabilités et me détendre au lieu de passer mon temps à m’inquiéter. Maintenant, Beat a emménagé. Je n’ai pas envie d’avoir à m’occuper d’une autre personne. Je ne veux pas être responsable d’elle, m’inquiéter pour elle, lui tenir sa putain de main et la tirer de situations critiques. Et quand on était plus jeunes, Beat avait constamment besoin qu’on s’occupe d’elle. Certes, c’était une gamine. Mais il semble que ça n’ait peut-être pas changé, même si elle n’est clairement plus une petite fille.
Je ne peux pas dire à Flip qu’elle n’est pas la bienvenue, pourtant. Il se sentirait obligé de l’installer dans un appartement à elle, et ensuite ce serait encore des ennuis à n’en pas finir vu que ces deux-là sont complètement paranos côté argent. En tout cas, Flip l’est, et vu où habitait Beat, c’est sûrement son cas aussi. Peu importe que Flip joue dans la ligue depuis cinq ans, ou qu’il gagne cinq millions par saison. Il a toujours peur de tout perdre. Comme si un jour, il allait se réveiller et, au lieu d’être multimillionnaire, se retrouver fauché comme les blés. C’était comme ça quand il était petit.
Bref. C’est seulement temporaire. Et nous commençons le camp d’entraînement la semaine prochaine. Je peux supporter la présence de Beat pendant une ou deux semaines.
Je remonte la lunette des toilettes et tourne avec difficulté ma demi-molle vers la cuvette, mais alors que mon pouce frotte le point sensible au niveau du frein, je durcis encore plus. Pas moyen de pisser dans cet état. Du coup, j’allume la douche. Autant traiter tous mes besoins en même temps.
L’eau chauffe rapidement, et je me glisse sous le jet brûlant. J’attrape le flacon le plus proche et fais gicler du gel douche ou du shampoing dans ma main avant d’empoigner mon érection. Mais au lieu de l’odeur habituelle de bois de santal et de sauge, mon odorat est assailli par la vanille et les agrumes. Je me caresse en gestes agressifs, frustré de ne pouvoir échapper à Beat même dans ma putain de douche. Les narines frémissantes, je m’appuie d’une main sur le mur carrelé et trouve mon rythme.
Je ferme les yeux et tente de conjurer l’image de n’importe lequel de mes anciens coups d’un soir. Mais je suis saturé par l’odeur de Beat, et c’est évidemment son visage qui surgit dans ma tête. Puis le souvenir du trajet en voiture d’hier et la sensation de sa langue le long de ma mâchoire, de ses cheveux châtains soyeux entre mes doigts, et la saveur sucrée-salée de sa peau quand je lui ai mordu l’oreille. Comme un putain de sauvage. Mon imagination prend le dessus. Au lieu qu’elle essaie de m’arracher les poils des tétons pendant que je menace de lui arracher l’oreille avec mes dents comme un combattant de MMA dérangé, elle est à genoux devant moi. Je l’agrippe par les cheveux alors qu’elle se lèche la lèvre inférieure, si charnue et si douce.
Je rouvre les yeux pour dissiper ce fantasme perturbant, mais c’est trop tard. Mon sexe se tend dans mon poing, et j’explose partout sur le mur carrelé. Je n’ai même pas eu le temps de faire entrer ma bite dans sa bouche imaginaire.
Je nettoie la catastrophe avec mon gel douche à moi.
Quand je sors de la salle de bains, Beat est dans la cuisine. Ce n’est plus l’adolescente maigrichonne de 14 ans que j’ai connue. Elle a désormais tout d’une femme.
« Pas trop déçue que j’aie fermé la porte cette fois ?
— Ça t’a pris quoi ? Cinq petites minutes ? répond-elle du tac au tac. Si quelqu’un a des raisons d’être déçu, c’est plutôt tes ex-coups d’un soir. Mais je suppose que ça explique pourquoi tu n’as jamais de petite amie.
— Avoir une petite amie n’apporte que des emmerdes. » Se soucier de quelqu’un n’apporte que des déceptions. Je l’ai appris à mes dépens et ne suis pas près de l’oublier.
« Surtout si tu n’arrives pas à les combler. »
Je lui fais un doigt d’honneur et disparais dans ma chambre dont je referme la porte plus fort que je n’en avais l’intention. Le bruit me fait sursauter comme un débile. Je déteste les disputes, et pourtant Beat et moi n’arrêtons pas. J’enfile un boxer d’un geste excédé, mais ne prends pas la peine de m’habiller complètement. Flip n’aime pas trop la clim, et si je mets une chemise après la douche, je vais aussitôt commencer à transpirer et devoir me changer avant qu’on parte pour la réunion d’équipe de ce matin. Qui me stresse.
J’ouvre la porte de ma chambre à la volée. Beat est toujours debout devant l’îlot, en train de couper des fruits en dés. Elle ne porte pas de soutien-gorge. Je le sais parce qu’il n’y a pas de bretelle sur son épaule nue. Ses cheveux remontés en queue de cheval laissent voir la courbe gracieuse de son cou et l’arrondi de son oreille. Que j’ai mordue hier. Je baisse les yeux plus bas, vers son téton visible à travers le tissu rose pâle. Je ne sais pas si c’est une illusion d’optique, mais je jurerais qu’on en devine le contour à travers son t-shirt.
Je traverse la pièce d’un pas rageur, furieux qu’elle soit dans mon espace, à utiliser ma cuisine, et ouvre brutalement le frigo. Je cligne des yeux plusieurs fois en découvrant son contenu. Quelqu’un a fait des courses. Non, pas quelqu’un. Beat. Quand Flip remplit le placard, il achète des nouilles asiatiques, des macaronis au fromage prêts à l’emploi et ce qu’il trouve comme céréales sucrées en promo. Le bac à légumes est plein de produits frais. Il y a deux briques de jus d’orange – la marque de distributeur à base de concentré, mais quand même. Je prends celui avec le plus de pulpe et me sers un grand verre, que je siffle avant de me resservir.
Beat est toujours en train de découper des fruits. Elle a quasiment rempli tout un plateau, ne laissant qu’un petit coin libre. C’est toujours moi qui m’occupe du petit-déjeuner. Et de la plupart des repas. Ça fait des années que personne ne m’avait préparé à manger.
Je n’ai pas envie de me rouler dans la nostalgie. Ni de penser à combien je détestais rentrer à la maison où j’avais deux petits frères que je devais aider à élever parce que ma mère était horrible comme être humain. Flip et Beat avaient tout ce qui me manquait.
« Je comble mes partenaires à chaque fois », lâché-je de but en blanc.
Beat continue à couper des dés d’ananas comme si je n’existais pas.
J’entre dans son espace personnel jusqu’à être suffisamment proche pour sentir son shampoing, celui dont je me suis servi pour me branler. L’ironie de la situation ne m’échappe pas. « À. Chaque. Fois. »
Elle pose son couteau et pivote, tout en courbes, lèvres pleines et grands yeux bruns. Elle sort la langue pour s’humecter la lèvre inférieure. Cette langue qui léchait ma peau hier. Je n’arrive pas à penser à autre chose, et ça me fait bouillir le sang.
« Comment peux-tu en être certain ? » Elle tripote l’extrémité de sa queue de cheval, qui tombe sur son épaule et épouse la courbe de son sein. « Et si elles simulent ?
— Elles ne simulent pas.
— Toujours très sûr de toi, pas vrai, Tris ? » Elle pose une main sur sa poitrine et exhale un souffle tremblant. « Oh… » Elle passe ses ongles vernis de rose sur le côté de son cou, puis le long de l’encolure de son haut. « Oh, mon Dieu… », soupire-t-elle.
Ma bite réagit aussitôt. « Mais, bordel ? »
De sa main libre, elle agrippe le bord du comptoir et répond à mon regard perplexe par une expression de défi. Et elle gémit. Le son est séducteur, perturbant de la part de la petite sœur de mon meilleur ami. « Oui, là. Oh, Seigneur, Tristan, elle est tellement grosse… » Elle rejette la tête en arrière et ondule du bassin.
« T’es sérieuse ? Tu fais quoi, putain ? » On croirait qu’elle sait ce qui s’est passé dans la douche et qu’elle me nargue avec son short qui en montre plus qu’il n’en cache.
Elle se mordille la lèvre inférieure et soupire, puis gémit à nouveau, les paupières baissées. « Oh ! Oh, oui ! Oh, mon Dieu, ouiiiii ! Elle est tellement grosse ! C’est presque trop mais c’est si bon… »
Peut-être que je ne me trompais pas quand je l’ai accusée de faire plus que m’écouter quand je me suis branlé l’autre soir. Je suis sur le point de la confondre, mais elle passe une de ses mains sur son corps voluptueux et charnu, et glisse le pouce dans la ceinture de son minuscule short de nuit en coton. Elle le descend si bas que c’en est presque obscène, mais il remonte avec un claquement comme elle enfouit la main plus bas, sur l’intérieur de sa cuisse. « Hummm. Juste ici. C’est ça. Continue ! »
Ouais, la présence de la petite sœur de mon meilleur ami me dérange mais je dois bien avouer qu’elle est sexy comme pas permis. Et le combo ne m’arrange pas du tout, en fait. J’ai beau m’être fait du bien il y a quinze minutes, mon corps réagit déjà à ce… Comment appeler ça ?
Elle rouvre brusquement les yeux, et passe une main sur ma nuque en enfonçant les ongles dans ma peau. Tout comme avec sa langue hier, le contact, inattendu, me secoue. De l’autre main, elle remonte et se prend le sein, qu’elle presse. Je cesse de la regarder dans les yeux, juste le temps d’être sûr que je vois bien son téton à travers le tissu. Ce n’est pas une illusion d’optique. Elle tire sur ma nuque, et je me penche en avant, déboussolé, hypnotisé. Elle passe les lèvres sur mon oreille, la voix plus douce, rauque et un peu affolée. « S’il te plaît, Tristan… Oh, mon Dieu. Oh, hummmm… » Elle étire le mot, et cette fois, je me retrouve avec le lobe de l’oreille pincé entre ses dents.
Je ne peux m’empêcher de poser ma main sur sa hanche et de glisser un genou entre ses cuisses. J’ai tort. C’est mal. Ce n’est pas ce que je veux. Elle est la petite sœur de mon meilleur ami, mais merde, j’ai trop envie de goûter ce fruit défendu.
Elle prend une inspiration haletante, me mord l’arête de la mâchoire, et bredouille : « Je… je… je jouis ! »
Elle écarte les ongles qui étaient plantés dans la peau de ma nuque et me repousse. Je lâche sa hanche et recule en titubant.
« On sait toutes simuler au besoin. Surtout avec un égocentrique comme toi. » Elle me bouscule pour disparaître dans la salle de bains, non sans m’adresser un doigt d’honneur avant de claquer la porte.
Je sursaute. Je déteste qu’on claque quoi que ce soit.
La chambre de Flip s’ouvre, et il fait son entrée, torse nu, les cheveux en pétard, son boxer tendu comme un chapiteau par son érection matinale. « C’est quoi, tout ce bordel ?
— Rien. On a une réunion d’équipe dans une heure. On ferait mieux de se bouger. Il y a un buffet pour le petit-déjeuner. » Comment aurais-je pu expliquer ce qui se passait s’il avait ouvert sa porte une minute plus tôt ?
« Merde, c’est vrai ! Ils ont toujours des gaufres de malade. Je serai prêt dans un quart d’heure.
— Parfait. »
Je me dirige vers ma chambre, ferme la porte, et lance un regard furieux à ma demi-molle. « Arrête de t’exciter pour rien, toi ! »
[image: ]
« Tu es sûr que ça ne te dérange pas ? demande Flip pour la septième fois au moins en quarante-huit heures.
— Tu aurais dû me demander avant.
— Je sais, mec. Je suis désolé. Elle pleurait au téléphone, et c’est vraiment pas son genre. C’est juste pour une semaine ou deux.
— Je n’ai pas envie de devoir m’occuper d’une personne de plus.
— Mais tu n’as pas besoin. Je peux l’installer dans un endroit à elle si tu veux qu’elle parte plus vite. » Il pianote nerveusement sur l’accoudoir.
« Ça va. » Je ne suis pas sûr du tout que ça aille, sachant ce qui s’est passé ce matin. Mais je n’ai pas besoin qu’il stresse à propos du loyer de Beat. Je vais juste croiser les doigts pour qu’elle trouve un boulot et déménage, histoire que les choses reviennent à la normale et qu’elle ne devienne pas mon problème. Dans tous les sens du terme. En plus, j’ai des ennuis plus sérieux qui méritent mon attention. « Hollis vient à la réunion d’équipe ? » Je me tapote le genou.
« Pour autant que je sache, oui. » Flip me jette un coup d’œil avant de se tourner à nouveau vers la route.
« Tu crois qu’ils vont le faire reprendre progressivement ? Genre en deuxième ligne le temps qu’il reprenne ses marques ? Il a été absent presque toute la saison, l’an dernier. » Ce n’est pas que je ne respecte pas Hollis en tant que joueur. Ça fait sept ans qu’il est dans l’équipe. Il a mené Toronto à travers les éliminatoires deux fois, et jusqu’à la victoire une fois, mais son retour n’est pas forcément une bonne nouvelle pour moi.
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